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- B U L L E T I N D U J O U R 
L'interpellation de M. Gambetta sera 

décidément discutéo aujourd'hui ; à 
moiu.t d'incident imprévu, M. Gambetta 
ne prendra pj* la paiole; il laissera ce 
soin à M. Cnallcmel-Lacjur. Les nom* 
des autres orat ton sont tenus secrets. 
La gauche ne vtut pas dévoiler d'avance 
le mouvement stratégique qu'elle a 
décidé d'opérer, mais tout fait croir»; que 
l'opposition essaiera de se tenir sur le 
terrain de la modération afin de ne pas 
effaroucher le centre gauche et per suite 
le jeter dans le camp du ministère. Un 
transfuge du centre droit, 11. Louis 
Laca/e, déposera, paraît-il, un ordre du 
jour motivé contenant une assez vive 
impression do blâme conire l'applica
tion de la loi des maires. 

Nous n'avons pss besoin de dire à 
nos lecteurs que la loi des maires ne 
sera qu'un prétexte. 

QOMU à l'altitude de la droite, elle 
sera, au dire de nos correspondants, 
subordonnée à l'athtudti du minis
tère. 

Le texte même de la loi, et les 
paroles du ministre de l'Intérieur ras
surent cette importante fraction de la 
majorité contre toute sorte do surprise, 
et ne lui permettent pas d'élever des 
doutes sur la loyauté du cabinet, et 
1 heureuse issue du débat. Si on se rap
pelle en effet les termes dont se servit 
M. de Broglie, le 111 novembre, pour 
répondre au membre de la Gauche qui 
voulait à toute forée h*i arracher une 
condamnation formelle de la propagande 
monarchique, on trouvera que le parti 
royaliste a raison de ne pas craindre 
l'interpellation de M. G i m bel ta. Il n'est 
guère probable que le ministre de l'In
térieur désavoue ses déclarations précé
dentes, et du reste si, contrairement à 
sas intérêts les plus manifeste*, il les 
désavouait, la droite prendrait alors 
l ' a l t i t u d e q u i lu i .serai t d i c t é e p a r ce 
c h a n g e m e n t d e f ron t . 

Mais rien ne nous annonce que le 
gouvernement donnera une interpréta
tion inexacte du voie du 19 novembre <:t 
voudra interdire à la majorité le droit du 
t availler à la restauration de la monar
chie. Tout, au contraire, nous lait croire 
qu'il restera fidèle »u programme qu'il 
a lui-même tracé et n infligera pas un 
démenti à «es déclarations précédente*. 

Les dépèches carlistes nous appren
nent que Dorregaruy est tombé à i'in.-
provisle sur l'arrièrr-garde de Serrano 
et l'a taillée en pièces. De plus, la défaite 
do Tristany, annoncée hier par l'agence 

Havas, se change en victoire; c'est ce 
général et non S<*batls,*qui a défait Nou-
villas et l'a forcé à se rendre avec toutes 
ses troupes. La lutte décisive entre l'ar
mée royale elles bataillons républicains 
ne parait pas devoirètre retardée de plu» 
d'un ou deux jours. 

L a u t a i i û f V * ( : i t i o n d e * J i i i s l e l i u i * * t . 

La Patrie publie les lettres suivan
tes : 

Londres , IS m a r s . soir. — Ja suis allé ce 
mat in à la salle Wi l l i s , où des cartes devaient 
être distr ibuées pour l 'eatrée à Campdan-
Place . S ix mille cinq cent c inquan te -deux 
cartes oui -Hé déjà, d i t -ou, délivrées pour la 
cérémonie. On compte ici j u squ ' à soixante-
d^ux anciens préfets. 

A Luit heures , le soir, j ' a i dû re tournar à 
la salle "Willis. On annonçai t un discours de 
M. Rooher . Le chef du parti .bonapar t is te 
parut au etl'«.'t et prononça une petite al locu
tion dont j 'ai retenu le sens, à défaut d.*s 
paroles, li expl iqua que tout le monde serait 
reçu p a r l e p r iucac t par l ' impératrice, sous la 
bannière , bannière est bien le mot qu i cou-
vif-, t. quoique i l . Boulier ne l 'ait pas em
ployé1 de soii d é p a i l i m e n t . Vous jug?z si 
ces paroles furent chaleureusement accueil
lies. 

M. Rouher avait été déjà reçu av^c force 
acclamations dans ce milieu tout ami ; son 
petit discours tut souveut in te r rompu par les 
cris : Vive le P i iuce impérial ! 

l u grand nombre de députés et de piéfets 
ont été reçus aujuutd 'kui d imanche par la 
piinea» Quelques journal is tes , appar tenant 
aux organes les plus trauchéo dans leurs 
opinions bDuaparliste-*, l 'ont été éga lement . 
On a communiqué à deux d 'autre eux (Ordre 
et Lioerté le discours que le prince doit 
prononce.'' d e m a i n . J ' a i en tendu blâmer cette 
mesure , et je crois qua ce n 'étai t pas sans 
raison. L 'un do ces deux journaux doit rece
voir là résumé té légraphique d u discours; 
l 'autre , le lexlo même envoyé par u n m e s 
sager spécial, qu i pri t la t rain sur l 'heure 
m ê m e . 

Le discours n'a pas été' communiqué aux 
députés ni aux préfets présents . .S'il l 'avait 
t té, je vous en aurais expédia le résumé, 
t é l ag raph i jucmen t . Ouaut aux journal is tes , 
dcu.-: seulement , ceux quo je v i rus de voas 
nommer , eu ont eu connaissance. 

Demain mat in , à d ix heures , pa î t le pre
mier train pour Chislehurst , immédia tement 
su iv i , à cinq ui inu es de dis tance, d 'un 
grand nombre d 'autres jusqu ' à midi M. 
Rouher l'a annoncé , et cela e^t affiché dans 
la gare . 

Londres, lundi soir, 10. — J 'a r r ive de 
Cbi-1-.-hursl. où une foule considérable s'était 
rendue pour assister au service, conimémora-
tif en l 'honneur da l 'empereur Napoléon I I I . 
J ' a i vu là peu t -ê t re inoins d 'Anglais que 
lors des funérailles, mai* cer ta inement un 
nombre l e m c o u p plus considérable de F r a n 
çais. 

Api es la rue«se, les assistants et les p e r 
sonnes en grand nombre qu i avaient dû 
rester dehors , soit dans le j a rd in , soit su r 
la route, ont passé une à UUO devan t le 
tombeau d j l 'empereur. 

A u te heure , le rend /.-vous était à 
Cambden-Ptaee . P r r s et peut -ê t re plu* de 
ciuq mille persounes étaient épanea dans 
1H pare. Le prince a traversé cette foule, 
qu 'une n u ï e de policomen avait peine à 
contenir , pour se rendra nous la tente où il 
devait prononcer son discours. D M c iL 
d 'cnlhouaiasme l 'ont accueilli tout le loc;r 
de l.i roule, tùiitiii le silence se lit. Le plut 
grand nombre des asais 'auls , cependant , 

n ' en tendi t pas ce que disait le duc de P a -
doue . Le prince, au contraire, qui lui 
répondit , se fit en tendre de presque tout le 
monde , tant sa voix était ferme el forte. 

Chacun se rangea ensui te sous le poteau 
de son dépar tement , ou du moins sous le 
poteau de groupe : les groupes étaient de 
cinq ou s ix dépar tements . 

Les axcieos chambel lans furent chargés 
de présenter les groupes, et dans chaque 
groupe u n ancien sénateur , un ancien d é 
pu té , u n ancien préfet d u t nommer au 
prince chacune des personnes qu i le com
posaient ainsi que le dépar tement auque l 
elle appar tenai t . 

Ou allait ensui te , q u a n d on le dédirait, 
saluer l ' impératrice. Mai» le plus cur ieux , 
comme il faut toujours que le comique ait 
sa place dans toute manifestation aussi 
nombreuse , c'est que l ' impératrice fut en
tourée à plusieurs reprises différentes, p ré - J 
cisément do gens qu'elle ne connaissait 
p ^ i u t . Les autres étaient allés la saluer dès 
h i e r . *• 

On cite un paysan q u i , ne voulan t pas 
sans doute avoir l'ait le voyage sans lui avoir 
par lé , s'en fut loiirruemint l 'entretenir de sa 
femme: et u n grand fabricant d 'un départe
ment d u Midi, qui lui parla av c beaucoup 
de feu da -<a fabrique d e . . . J a ne vous en 
dirai pa3 davantage , pour n 'ê t re pas désa-
gréabla à ce brave homme, qui paraissait 
éprouver t an t de plaisir à baiser la main do 
son augu?te in ter locutr ice . 

Eu wagon j ' a i , lu le Standard, et j ' y 
ai remarqué deux articles cur ieux . Le pre
mier c î t un article anglais qui donne force 
éloges et qu i se termine par -celte phrase à 
peu près textuelle : « Nous serons heu reux 
do le conserver encore longtemps comme 
notre hôte; mais si le bonheur , comme il 
est probable , veut qu ' i l remonte sur sou 
t rône, -nous e-pérons qu ' i l se sou \ i end ra de 
l 'accueil qu' i l a reçu chez nous, et au^si que 
ses compatriotes ne lui sauront pas mauvais 
gré d'avoir appris chez nous la modérat ion 
et la sagesse. » 

Un peu plus loin, je lis la correspon
dance par is ienne du mèaia jou rna l , et j ' y 
r emaque ces ligues : 

« On di t quo le gouvernement persécute 
les bonapart is tes ou qu ' i l c-st tout pies de le 
faire. C'est une erreur . Il les t'.ùt jou i r d ' im
mun i t é s dont ne joui t aucun dos au t res 
par t i s . » 

J e n 'ai pas poussé plus loin ma l ec tu re . 
Nous ét ions arr ivé». Compare/, ces d e u x 
extrait», et t i rez-en es que vous pourrez. 

Le Pays publ ie !e discours prononcé par 
M. le duc de Padoua . Ca discours rua ferme 
les passages su ivants : «t La F ia i ce e?t démo
cra t ique, mais elle v t u t l 'ordie ci l 'autor i té . 
La Républ ique n 'a jamais é'é p m r e l l e q u ' u u e 
in te rmi t tence ou une transition : elle ne lui 
a été imposée q u s par la. t e n e u r , une i n s u r 
rection t r iomphant ' : , ou un a t l e n ' a t coannis 
sous les y e u x et au profit do l ' ennemi, t .a 
dypas t ie des Napoléon a été choisie dans les 
rangs d u peuple, pour représenter et ga ran 
tir le9 intérêts et lei droits de uotro société 
moderne . Fondée, relevée, .-outsnue u .r 
d ' innombrables suffrages, elle est l 'élue 
non d 'une classe, mais de la nat ion tout 
ent ière. Ce sont là vos t i t res , Monseigneur, 
et cette na t ion qu i les a écrits de sa main 
ne saurai t les oublier . » 

D'après une dépèche adressée hier m a t i n 
de Londres à la Liberté, le défilé des d é p u t a -
l ions dépar tementales — cinq mille per
sonnes environ, s ix mille avec les résidents 
angla is , — se serait terminé hier . L 'ordre 
a été parfait. Une seule pet tOauo J e miuo 

[ suspecte aura i t été arrêtée. 

« Grande, tres-graude est l 'erreur de ceux 
qu i pensent que l 'Lrnpereur Napoléon I I I 
est tombé de son trône sous le poids de la 
capitulat ion de Sedan; il est tombé sous le 
poids du coup d 'L ta t du 2 décembre, qu ' i l 
expie, n ' ayan t pas su le racheter . 

* Fait nrisouuier à Pavie en 1525, le roi 
François 1*- gardait sa couronne sur sa tête; 
vaincu a Sadowa en 1800, l 'empereur P'ran-
çois Joseph a conservé la s ienne. 

» Les grands malheurs ont uno auréo le . 
» Si l 'Empereur Napoléon I I I est tombé 

sans prest ige, c'est qu ' i l est tombé sans 
g randeur . 

» Il n ' y a eu de grand que le désas t re . 
» Il peut y avoir deux opinions sur la 

guerre de I87D, engendrés par la guerre de 
la f i ance et de i ha l i e contre l 'Autriche en 
18o'J, et par la guerre de la Prusse et de 
l 'I talie contre l 'Autriche en 18G6; cette guerre 
pouvait-elle ou ne pouvait-elle pas être év i 
té*- ? pouvait-el le ou ne pouvait-el le au 
moins être retardée? Les avis peuvent différer 
sur ce point : mais où il ne saurai t de bonne 
foi et consciencieusement y en avoir q t t 'un 
seul , c \ s t roc le coup d 'Liâ t du 2 décembre 
1851. 

» Lieu , non r i m , absolument r ien, n ' e -
bligeait l 'élu du lu décembre 1848 de m a n 
quer à son serment et de se servir, pour la 
violer et la déchirer , du pouvoir que la 
Const i tut ion avait déposé dans ses mains et 
confié à son h o n n e u r . 

» Ce fut une faute, c'est u n c r i m e . 

> Tout abus de la force a sa réaction. 
» 1815 et 1870 out pour justification lSQt> 

et 1807. 
» Le 4 septembre a pour justif ication le 

2 décembre. » 
Emile DK •GIRVRDIN. 

(Libertédu 4 décembre 70) . 

• - ^ 
LETTRE DE PARIS 

(Correspondance nart icul iè ie du Journal de 
Roulaix.) 

Par is , 17 mars . 
Nous en av jns encore pour deux ou trois 

jours , avant de voir la lin du défilé des na r 
rations bonapart is tes de Chis lehurs t . Vous 

i remarquer es que ce sont pie que tous d ' a n -
, cieus fonctionnaires, sénateurs , députés ou 
l 'conseillers d ' r t ta t , sans emploi depuis la ré-
| volutiou du 4 septembre, qui sont a l l é s reu -
j die leurs devoirs au fils de Napoléon I I I . I l 
: est tout naturel qu ' i l s désirent et préparent 

le rétablissement de l 'Empire qui doit leur 
i rendre leurs positions, mais leur intérêt es t -

il celui de la Fiance "! Il faut que nous soyons 
îëdLÛiS volonta i rem.nl à une Lien déplora
ble impuissance, pour nous trouver coadam-

' nés a revenir sous 1"; gouvernement* d 'une 
! dynas t ie qu i , à t:ois reprises différentes, 
| nous a précipités da ; is de si affreuses ca tas -
i t rophes . 

Le te te .mat p tesède- t il la force néces
saire pour ar rê ter 1 J double tl t mon au t de 
l 'Empi ie et du radical isme? Personne ne le 

i croi t . Il n ' y a quo la maison du Bourbon 
capable de présenter une résistance sutiUanto 

: aux dangcis qu i nous menacent , t an t du côté 
de l 'Empire q u e du cô.é d u radicalisme".' 

C'est se je ter , tète b i sée, au-devant de 
i ces j.érils que de retarder les seules résolu-
I t ious qu i puissent nous préserver contre de 
| nouvelles et fatales aventures . 

Ja »aU que le maréchal-prés ident , les m i -
| nistres, les fractions de la droite, courpren-
| nen t , en présence des manifestations impér ia-
i Hsle», la nécessité impérieuse de ne pas 

rester dans l ' inaction. Tout le monde , s aus 
exception, a de grands devoirs à remplir d a n s 
cette oeuvre de sauvetage. 

Le langage que t iendra demain M. le duc 
de Broglie nou3 fera connaî tre si le gouver
nement est décidé à sortir d 'une pol i t ique 
indécise qu i le laisse sans aucune in i iosnoa 
sur l 'opinion publ ique et livre nos destinées. 
a l ' in t r igue el à l ' imprévu. 

D a n s le discours d u jaune prince Napo
léon, on a remarqué le silence gardé s u r 
l ' a rmée. 

Dix députés bonapart is tes de l 'Assemblée, 
et ent re aut res l 'amiral L a Roncière la 
Nouvry, ne se sont point r endus , le 10 m a r s , 
à CuUlehurs t . quoique cependant ils n 'a jent 
pas dissimulé leurs sent iments napoléo
n iens . 

Le gouvernement c r? ia t q u ' u n certain 
nombre des députés bonapart is tes qu i sont 
allés à Chis lehurst , ne soient pas de re tour , 
demain , assez à tomps pour le vota sur l ' i n 
terpellation de l 'extrême gauche .En présenca 
de la coalition de toutes les gauches , le 
ministère a besoin de ne perdre aucune des 
voix conservatrices. Il se pourrai t que sept 
à hu i t membres de l 'extrême droite s ' ab s 
t inssent dans le vote de demain . 

Ouoiquo la majorité, dans la commission 
de prorogation des pouvoirs des conseils 
mun ic ipaux , ait manifesté son hosti l i té en 
prenant pour président M. Rameau , ma i re 
révoqué de Versailles, il y a tout lieu de 
croire que le projet de loi sera adopté e u 
séance pub l ique . 

Des j ou rnaux pré tendent que l ' indisposi
tion qu i a tenu M. Magne éloigné de la 
chambre , pendant ces deux derniers jours , 
serait u n peu commentée . Cette nouvella 
n 'es t pas exacte; M. Magne est réel lement 
t r è s souffrant. 

C'est une a t t aque de goutte au cœur q u i 
a, pendant quelques jours , menacé l 'exis
tence de M. de Bismark. Quoiuu'i l aillt» 
mieux . i l est toujours sous le coup d 'une n o u 
velle et dangereuse a t taque . 

F n de nos plus il lustres et plus é loquents 
préla ts , Son Lminence le cardinal de Bon-
uechese, vient de faire paraî tra chez Victor 
P a l m é , en trois beaux volumes,le recueil da 
ses lettres pa>torales, circulaires, m a n d e 
m e n t s , allocutions, discours poli t iques, a u 
tres discours de circonstance, de 1>34 a, 
1873. 

Nous avons dans ce recueil toute la vie 
apostolique de Mgr de Bouner-hose, qui a 
toujours été courageusement sur la brèeha 
pour défendr© la vérité cathol ique, ta 
papauté . l 'Eglise, ses droi t ! et ses ins t i tu
t i ons . E n s ignalant l 'unité qui règne dans 
ses écris et s^s discours, Mgr de Bonnechose 
a donc bien raison de dire que cette u n i t é 
s'est produi te , comme d'elle-même, parée 
que la pensée chrét ienne catholique a, depuis 
c inquante ans , dominé en lui toutes les 
aut res et par conséquent a été l'Ame de tous 
ses t r avaux . 

L 'éminent prélat donne un aut re et t o u 
chant motif à cette pub l i ca t iou . i l dit : « L e s 
années se sont accumulées: le soleil de mes 
jours s'incïiue vers les collines éternelles: i l 
y a longtemps que les r iaules perspectives 
de la jeunesse et do l i g e mùr ont fui derrière 
moi , b ientôt je disparaîtrai à mon tour, et 
je serai séparé des amis qui me survivront 
en ce monde . J e veux au moins leur laisser 
u n souvenir de mon esprit et de mou cœur . 
(Juand ils ne m 'en tendron t p lus ici b3s, je 
leur parlerai encore par ces pages, qui leur 
rappelleront lo tcTips où nous pouvions 
naus voir. Us reconnaîtront la sollicitude 
qui me faisait pressentir les malheurs don t 
nous souffrons au jourd 'hui , et ils v^rrdront 
bien m'ac.order eu échange de mon affection 

Feuilleton du Journal ée Roubaix 
LC t'J ilAfS 18 .4 . 

Le Choix de Suzanne 
DEUXIÈME PARTIE 

VIII.— (Suite) 
Jamais plus longue et plus Liste soi

rée no s'elait achevée, les vives lueurs 
de la flamme avaient disparu depuis 
longtemps, il ne restait dans l'aire q>»e 
quelques braises à demi consumées; la 
lampe avait pâli, do clairs rayons delà 
lune filtraient au travers des volets mal 
joints, quand la pendule sonna dix 
heures. 

C'était l'instant où l'on se séparait 
d'habitudo; mai?, les coudes sur la table 
et la tète dans ses mains, M. Gerniont 
ne donnait pas le signal du départ; le 
regard de Jacques et celui do Suzanne 
Ee rencontrèrent. 

— Pauvre Suzanne I pensait le jeune 
homme. 

— Pauvre père ! pensait la jeune filla. 
Les deux eufants n'osaient échanger 

aucune parole. 
A la fin, Suzanne n'y tint plus : elle 

jeta son ouvrage, et sans raisonner son 
élan, elle se précipita vers son père, 
l'entoura de ses bras et lui dit douce
ment de sa voix la plus tendre et la plus 
câline : 

« Père, cher père, qu'as-tu donc ? » 
U tressaillit, releva vivement la tète, 

et a p e r c e v a n t sa tille : 
« Suzanne! toi, loi! dit-il avec un 

joycx cri. 
— Oai, moi, ch*r père; oubhaU-lu 

donc que j'étais là p; è- de loi'/ 
— ,!•• m crovaia pin dormir. . . quel 

mauvais rêve je faisais, mon amour! 
tu m'avais quitté, tu avais tuivi la mère, 
oh! ne t'en va pas, Suzanne! » 

Il avait repoussé son tauteuil loin de 
la table,s'était emparé del'enfant, l'avait 
as-i*e sur ses genoux comme une pelite 
fille, et la couvrait de baisers. 

« Te quitter! dit Suzanne tremblante; 
pourquoi penser cela, père? 

— C'est vrai, je suis fou el j'ai peur. 
Tiens, même en ce moment que je te 
liens dans mes bras, j'ai peur. Et ce
pendant qui oserait t'en arracher ? Tu 
es à moi, Suzanne, à moi seul, la mère 
n'a aucun droit sur loi, lo sais- tu ? 

— Je ne sais rien, père, murmurâ
t-elle effrayée et tremblante, car l'accent 
de son père l'épouvantait. 

— C'est vrai, tu ne sais rien, mon 
ange, mais il faut que tu saches ! il (aut 
que lu te prononces enfin pour le père 
qui ne vit que pour toi depuis les pre
miers cris, ou pour la mère qui t'a 
abandonnée.. . 

— Ma mère m'a abandonnée? mur
mura douloureusement la jeune fille. 

— Oui, mais je te restais,moi ! Tan
dis que sans pitié, pour un peu plus d'or 
et de vain« gloire, elle s'éloignait pour 
toujours de'ton berceau où tes petits 
bras, tes caresses, tes sourires ne la 
retenaient pas, je veillais, et j'ai pu la 

remplacer. N'est-ce pas, ma tille, quo 
tu us t'es jamais aperçue du départ de 
ta mère ? n'est-ce pas que, quand tu la 
cherchais, lu me trouvais prèa de loi ? 
n'est-ce pa-<, pauvre putilo orpheline, 
que je t'ai donné nVs soins, des baisers 
pour elle et pour moi? 

— Oh ! père ! cher père I disait la jeune 
fille en sanglotant et en élreignant con
tre son sein la tète blanchie de son 
pète. 

— Et c'est maintenant que tu es 
grande et belle, conlinua M. Germont 
avec une exaltation croissante, c'est 
maintenant qu'elle réclame le trésor qui 
m'appartient tout entier 1 Elle a été sans 
cœurdevanl ta débile enfance, que veul-
elle aujourd'hui? Est-ce mon pardon 
qu'elle implore ? Elle ne l'aura jamais, 
jamais ! Est-ce Ion amour? Oh! Su
zanne, dis, l'aimeras-lu plus que moi? 
Elle va l'apporter des millions peul-èlre, 
la tentatrice! car, tandis que je me fai
sais pauvre pour toi, elle devenait riche, 
elle 1 à quel p r i x ? — Elle fera briller 
son or à les yeux, n'y touche, pas : l'or 

! de ta mère biùle les doigts, Suzanne 
; n'y touche pas ! La vie te garde des se> 
\ crets que la jeune innocence ne peut 
} soupçonner: tu ne devinée pas la pro-
j fondeur des abîmes où esl tombée ta 
i mère. Te préaerver de telles chutes, 

voilà le but de ma vie, de ma pauvreté, 
de la solitude où je me suis caché avec 
toi. de l'oubli que j'ai cherché loin de 
loua L... Suzanne, Suzanne, que répon
dras-tu à ta mère Lorsqu'elle te montrera 

les mirages trompeur de sa trop facile 
existence ? » 

La jeune fille sanglotait si fort que !e 
pè''e se calma devant la douleur de son 
enfant.-Héla»I quoiqu'elle ne comprit 
pas bien le langage de. son père, elle 
voyait s'éteindre l'auréole de sainte dont 
elle avait toujours entouré le front de 
celle qui lui avait donné la vie. A son 
tour, il l'élreignit contre son cœur et 
couvrit de baisers les cheveux bruns et 
les yeux noyés de larmes de la pauvre j 
petite. ' 

« Ne pleure plus, ne pleure plus, lui 
dit-il, pourquoi nous préoccuper de 
l'avenir ? le passé est oublié et le pré
sent est doux, n'est-ce pas, mon cher 
ange ? Tu aimes; lu es aimée; bientôt, 
mon enfant chérie, tu seras l'heureuse 
femme d'un bon et honnête jeune hom
me » 

M. Germont s'interrompit en pr-rlant 
de Jacques, de Jacques dont il avait 
oublié la présence et qui était là devant 
eux, Iriste, épouvanté tl'une révélation 
qu'il ne pouvait soupçonner et qu'il 
entendait malgré lui. 

En apercevant lo jeune homme, le 
notaire fronça le sourcil; mais il ne pou
vait revenir sur les paroles qu'il avait 
prononcées. Son embarras, sa vive con
trariété ne durere.nl qu'une seconde : le 
hasard apprenait au fiancé de sa fille 
un secret (pion ni; devait pas songer à 
lui cacher; de lu main cjui ne serrait 
pas son enfant contre son cœur, il s'em
para de la main de Jacques : ' 

« Maintenant que tu sais tout, toi 

aussi, Jacques, lui dit-il, la veux-lu 
e n c o r e T 

— Oh ! monsieur, plus que jamais ! 
s'écria vivement le jeune homme; elle 
pleure, elle souffre, il va falloir tant 
d'amour pour la consoler ! 

— Tu l'entends, murmura M. Ger
mont à l'oreille de sa fille, il t ' a ime. . . 
plus que jamais . . . Réponds-lui Suzan
ne. » 

Elle releva lentement, de la poitrine 
de son père où elle l'avait caché, sou 
visage éploré; avec un pâle sourire elle 
regarda son fiancé : 

— Je n'ai jamais douté de lui, dit-elle, 
je ne savais pas douter ! 

— Oh! merci, » s'écria-t-il en portant 
à ses lèvres la froide petite main qu'elle 
lui tendait. 

II y eut un long silence, pénible, em
barrassant pour tous les trois, mais 
qu'aucun d'eux ne songeait à rompre. 

Le père se reprochait le désespoir de 
sa fille, dont il était la cause; le jeune 
homme s'absorbait dans de tristes 
réflexions : les paroles du notaire 
avaient été bien vagues; aussi cherchait-
il à les approfondir, à leur donner le 
sens qui leur manquait; quand à Suzan
ne, elle continuait de pleurer sans pen
ser. 

Cependant la voix de la jeune fille 
résonna la première dans le silence 
que ses sanglots seuls avaient inter
rompu : 

« Oh I que jo voudrais la voir I » mur-
mura-t-elle. 

Elle, venait de M rappeler les derniers 

J 
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